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Citoyens  Représent anî  , 

Il  efi:  des  dlfculîîons  qui,  par  leur  nature  , exigent  des 
détails;  vous  voudrez  donc  bien  faire  grâce  à ceux  dans  )ef 
quels  je  ferai  obligé  d entrer  fur  la  réfolution  rehrive  aux 
falines , foumife  en  ce  moment  à votre  examen. 

A 


La  queftlon  n’cft  pas  de  favoir  s’il  convient  , ou  non  , 
de  donner  à ferme  le  produit  de  toutes  les  falines  , mais 
uniquement  de  favoir  s’il  convient  de  mettre  en  entreprife 
la  fabrication  de  cous  les  fels  ; ce  qui  diffère  du  tout  au 
tout,  comme  vous  aurez  lieu  de  ie  remarquer:  aurant  j’ai 
été  oppofé  au  premier  projet,  autant  j’adhère  intimémenc 
à celui-ci» 

Pour  vous  mettre  à même  d’apprécier  les  obfervations 
qui  vous  feront  préfentées  , ôc  les  différentes  opinions  que 
vous  verrez  éclore  , quelques  notions  préliminaires  devien- 
nent indifpenfables;  il  fuit  avant  tout' bien  approfondir  l’objet 
dont  on  s’occupe , en  faifir  l’enfemble  ôc  les  détails. 

Il  convient  donc  , 

1°.  De  vous  faire  connoître  la  nature  des  falines  ôc  de  leur 
exploitation  ; 

^ 2°.  De  vous  donner  une  notice  abrégée  de  l’adminiflra- 
tion  qui  a eu  lieu  jufqu’â  ce  jour  ; 

3«.  De  faire^  fentir  la  différence  qui  exifte  entre  donner  a 
ferme  le  produit  entier  des  falines,  ou  mettre  en  entreprife 
la  feule  fabrication  des  fels  ; 

^ 40.  De  dévoiler  les  grandes  vues  qui  ont  déterminé  la 
réfqlution  & les  moyens  qui  doivent  la  faire  adopter,  ou  du 
moins,  qui  doivent  vous  convaincre  que  le  projet  en  lui- 
meme  eft  eflentiellemeiit  bon  , qp  ilef  lefeul  propofable  ^ de 
telle  forte  que , fi  quelques  articles  de  détail  vous  forçoient 
a rejeter  la  refolution  , (ce  que  l’on  ne  croit  pas)  il  ne  fau- 
droit  point,  par  cette  raifon,  abandonner  le  projet  préfenté. 

5®.  11  convient  enfin  de  répondre  aux  objeéfions,  & de 
difïiper  les  doutes  élevés  par  notre  collègue  Loifel. 

§ 

Be  la  nature  des  falines  & de  leur  exploitation. 

Les  falines  appartenantes  a la  nation  , foit  de  fon  ancien 
domaine , foit  par  fuite  des  réunions  ou  confifcadons  font 
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celles  de  Dieuze,  Moyenvic,  Cliâtc.iii-Saiins,  lîtnées  dai's  le 
departement  delà  Metirdie ; Salz-Biotmn , ia  Layenne  (i  ) 
dans  celui  de  la  Molelle  5 S.udnot , dans  celui  de  la  Haute- 
^aone  ; Souitz,  dans  celui  du  Bas-Rhin  ; Salin  Montmorot , 
dans  celui  du  Jura;  (3).  Arc,  qui  ell  une  dépendance  de  celle 
de  Salin,  dans  le  département  du  Doubs;  enfin,  les  falines 
ou  Mont-Blanc. 

Ces  onze  falines  approvifionnent  dix  dépsrremens,  indé- 
pendamment des  fcis  tournis  an  Corps  Helvétique , par  fuite 
de  plulieurs  anciens  rraiiés.  ^ 

Lès  falines  fituées  dans  les  départainens  de  la  Meurthe 
du  Doubs , du  Juta , & le  puits  de  Salz  Btounn  , font  de  l’an- 
cien domaine  ; les  autres  ont  été  réunies  par  les  émÎCTracions 
du  prince  de  Montbelliard , de  la  ci-devaiic  comterfe  de  la 
iaaysnne,  ôc  du  nommé  Debodé. 

La  nature  roujonrs  fage  , pour  dédommager  ces  cintrées 
de  leioignement  ou  elles  font  de  la  mer  , leur  a donné  des 
tontames  ou  fources  falécs  à des  degrés  plus  ou  moins  éle- 
vés. On  mefnre  le  degré  de  falure  par  la  quantité  de  fel 
que  peut  produire  chaque  quintal  d’eau. 

Le  fel  ne  s’y  forme  pas  comme  dans  les  marais  falans 
par  la  feule  adion  du  foleil  qui  en’ève  &:  fait  évaporer  l’eau  ^ 
qui  tient  les  fais  en  diffolution  ; en  forte  que  les  eaux  étant 
evaporees , les  fels  ou  les  parties  faillies  s’uniiTent  & fe  criftal- 
iilent.  La  température  des  difFérens  climats  où  les  ûlines 
lont  fitnees  , ne  nous  lailîb  que  peu  d’efpoir  fur  ce  ré- 
lultat , fur^  cette  heureufe  reflource  : cependant  elle  ne  doit 
pas  etre  négligée  ; la  pénurie  des  bois  exige  que  l’on  faffe 
de  nouveaux  effais , de  nouvelles  tentatives  : "le  plus  fût 
moyen  d’y  arriver  , eit  de  mettre  en  aûion  l’intérêt  particu* 


(1)  Celle-ci  eft  la  feule  qui  foit  afFermée. 

(2)  Il  exiftoit  autrefois  une  faline  à Grofon  , même  dc'partemenf  • 

elle  eft  aujo’ardhm  détruite  , mais  elle  peut  être  rctr.blie.  ’ 
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lier.  On  doit  d’autant  moins  abandonnér  cette  efpérance  , 
ciueles  eaux  de  la  mer  ne  font  qna  trois  ou  quatre  degres 
de  falure^  tandis  que  dans  plulieurs  de  nos  falines  eHes  iont 
à dix  , quatorze  (k  quinze  degrés  : ainli , fous  cet  arpeCt , I éva- 
poration des  eaux  y deviciidroit  plus  facile , lur-tout  en- 
core après  leur  avoir  f^it  liibir  une  graduation  ou  ime  pre- 
mière évaporation  dont  je  vais  développer  le  mecanilme. 

Dans  toutes  les  falines  le  fel  n e!l  lormé  que  par  l adion 
du  feu  , fous  des  poêles  , chaudières  ou  fourneaux  d’évapo- 
ration ; par  ce  moyen  on  fait  évaporer  l’eau  qui  renferme  le 

fel  & le  tient  en  didolution.  ^ ^ 

Ce  procédé  occalionne  une  confommation  etonnante  de 
bois  , ce  qui  le  rend  & plus  rare  & plus  cher;  dans  les  con- 
trées où  le  fel  fe  fabrique , & lut-rout  dans  les  faillies  ou  le 
degré  de  falure  des  eaux  eft  très  toible  , il  faut  alors  em- 
ployer plus  de  temps  , plus  de  bois  pour  faite  évaporer  1 eau 

par  l’aéfion  du  feu.  • j’u  ■ 

* Il  eft  conftaté  & vérifié  que  1 on  confume  aujourd  nui 

6o,îl3o  cordes  de  bois , pour  former  569^748  quintaux  de 


fel 

Tenter  de  trouver  les  moyens  de  diminuer  la  confomma- 
tion de  bois , ou  d’y  fubftitiier  d’autres  combuftibles  en  aug- 
mentant la  fabrication  ; ce  font  là  des  vues  dignes  d’un  gou- 
vernement paternel  ik  républicain  ; ces  vues  forment , comme 
on  le  verra , les  grandes  bafes  de  la  tefolutioii  ; ce  qui  doit 

vous  déterminer  à l’adopter.  _ _ . . / v 

Jufqu’ici  le  moyen  le  plus  efficace  que  1 on  ait  imagine  (1) 
pour  économifet  le  bois  , eft  de  faite  évaporer  par  l’aibon  de 
l’air  une  partie  des  eaux  qui  renferment  le  lel  ; ce  ciui 
s’opère  par  des  bâtimens,  ou  plutôt  pat  des  machines  dites 
de  sraduation  , dont  il  eft  indifpenfable  de  vous  donner  une 
idée  vu  que  que  ces  machines  ou  bâtimens  doivent  etre 


fil  Ce  moyen  a été  emprunté  de  nos  voifins  qui,  moins  riches  que 
BOUS  en  fources  faiées,  font  plus 'induilrieux  3 en  tirer  parti. 
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multipliés  autant  que  poflîble , 6c  entrer  en  grande  con(î- 
dération  dans  l’entreprife. 

Les  eaux  extraites  des  puits  ou  foiirces  falées  font  éle- 
vées par  des  pompes  dans  des  bafiins  placés  au-deffus  d’im 
bâtiment  ouvert  dans  toutes  fes  faces,  ôc  foutenu  par  de 
(impies  colonnes  en  bois , qui  laijfjent  au  jeu  de  tait  toute 
fon  aSiion, 

Du  balïin  fupérieur  où  les  eaux  ont  été  élevées , elles  re- 
tombent goutte  à goutte  dans  un  récipient  inférieur  j on  les 
fait  retomber  , ou  plutôt  diftiller  goutte  â goutte  , fur  des 
fagots  d’épines,  pour  ralentir  leur  chute,  & donner  à Vair 
plus  de  temps  dagir, 

C’eft  dans  Tiiiftant  de  cette  chute  que  l’air  chafle  au  dehors 
du  bâtiment  les  eaux  fnperflues  comme  plus  légères , tandis 
que  celles  qui  font  plus  imprégnées  ou  faturées  de  fel , fe 
trouvant  plus  pefantes  ^fe  précipitent  perpendiculairement  dans 
le  récipient  inférieur. 

Cette  opération,  que  l’on  peut  comparer  à celle  de  nettoyer 
les  grains  par  des  ventilateurs,  fe  réitère  plufieurs  fois  jufqu’à 
ce  que  les  eaux  foient  portées  â quinze  ou  feize  degrés  de 
fa  1 Lire, 

Notre  collègue  Beflon,  membre  du  Confell  des  Cinq- Cents, 
a fuppoféj  dans  un  rapport  dont  je  parlerai  ci- a près  avec  plus 
d’étendue  , que  pai  les  machines  de  graduation  on  pouvoit 
porter  les  eaux  à vingt,  vingt-deux  degrés  de  falure  Ôc  au- 
delà  j il  affirme  mêm^  que  dans  les  falines  de  Souîtz  on  les 
gradue  jufqu’à  vingt  ôc  vingt*quatre  degrés. 

Sans  lui  contefter  un  fait  qu’il  attelle , on  lui  obfervera 
feulement  que  ü cela  peut  s’opérer  dans  les  falines  de  Soultz, 
on  ne  doit  pas  en  conclure  que  cela  réuffiroit  de  même  dans 
toutes  les  autres,  parce  qu’il  eft  des  eaux  qui,  arrivées  a 
quinze  ou  feize  degrés  de  falure  , font  fi  graffies  que  l’aélion 
de  l’air  devient  nulle , ôc  ne  pourroit  chaffier  l’eau  qu’avec 
le  fel  ; ainlî  tout  le  fuccès  qu’on  peut  raifonnablement  fe 
promettre  ^ ejl  de  porter  les  eaux  à fei\e  ^ dix  fept  ou  diX'^ 

A O 


huit  degres  de  fahire\  c’eft-ld  ce  qiion  appelle  machines 
ou  baamcns  de  graduation. 

Les  eaux  ainfi  graduées  font  conduites  dans  des  poeles 
ou  chaudières  ou  I on  achève  de  faire  évanorer  par  rébullition 
ce  qui  refre  d’eau.  ^ 

Mais  il  faut  obferver  que  ces  batimens  de  graduation  font 
d une  étei^ue  immenîe,  d’un  très-gros  entretien  : cepen- 
dant ils  oftrent  une  indemnité  bien  réelle  par  les  économis 
qu  lis  piocurent  fur  la  confommation  du  bois. 

Vous  remarquerez  qu’il  n’exifte  encore  de  ces  fortes  de 
batimens  que  dans  les  falines  de  Soalt-  , ^ Arc  ic  de  Mort- 
morot,  qui  font  les  moins  prodiiûives  ,■  car  elles  ne  foiir- 
mllcnt  aujourdluu  pour  les  trois  que  61,148  quintaux  fnr 
697,740  que  donnent  encore  toutes  les  falines  réunies,  mai- 
gre les  mconvéniens  que  leur  aciminiftracion  a éprouvés  par 
les  circondances  des  temps. 

Si  ion  ne  trouve  pas  de  meilleurs  procédés  pour  faire  éva- 
pora- (ans  bois  une  paarie  des  eaux  qu’au  moyen  des  bâti^ 
mens  de  graduation  , rintérèt  public  exige  qu’on  en  conftruife 
ie  plus  promprement  p llible  dans  tous  les  lieux  qui  le  per- 
mettiont  ; mais  , outre  la  dépenfe  qui  efc  confidérable , if  faut 
encore  des  empLcemens  d’une  immenfe  étendue  : voila  ce 
qu  il  raut  prévoir  Sz  calculer. 

Nous  oblerverons  ici  que  dans  les  falines  de  Monr- 
naorot , qui  font  partie  de  celles  du  Jura,  on  a déjà 
JubJtuue  au  dois,  depuis  environ  trois  ans,  du  charbon  de 
terre  venant  des  mines  du  Charolois  par  la  Saône  & la 
beilie;  mais  il  n en  eft  pas  réfulcé  à beaucoup  près  le  bé- 
nehee  que  1 on  devoir  en  attendre  pour  la  nation,  & cela 
par  deux  circonltances  bieu  conftatées  & vérifiées. 

La  première  eft  que  ce  combuftible  en  charbon  de 
terre,  arrive  a Louhan,doit  être  tranfpotté  par  des  voitures 
a quatre  lieues  ce  diftance  pour  être  rendu  aux  falines. 
Lite  partie  feu  ernent  de  ce  chemin  eft  fi  mauvaife,  fi 
degiadee , qu  elle  occa.fionne  le  doublement  du  prix  des 
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voitures,  fans  parler  de  la  lenteur  qu’elle  produit  dans  le 
Iran  fmarche  ment. 

La  fécondé  efc  que,  pour  faire  arriver  par  eau  ce  com- 
büftible  jufqu’à  Louhan,  il  refte  quatre  éclufes  à achever 
fur  la  Seille,  qui  fe  jette  dans  la  Saône.  Il  efr  de  la  plus 
urgente  &c  de  la  plus  indifpenfable  néceffité  de  faire  tra- 
vailler à ces  deux  réparations,  qui  donneront  en  bénéfice  le 
centuple  de  ce  qu’elles  auront  coûté. 

Nous  devons  encore  obferver  que  ^ dans  la  faline  du 
Mont-Blanc,  on  fabrique  du  fei  par  criftaUlfatlon ^ en  fai- 
fant  couler  Teau  fur  des  cordes  perpendiculairement  fuf- 
pendues  , & infiniment  multipliées,  auxquelles  le  fel  s’at- 
tache; mais  ce  genre  de  fabrication  ne  peut  lérvir  que 
pour  de  très- petites  parties,  <Sc  ne  pourroic  que  très-diffi- 
cilement être  employé  pour  des  exploitations  en  grand;  la 
lenteur  des  opérations,  les  emplacemens,  les  frais  de  con- 
ftrudion,  d’entretien  des  bâtimens,  abforberoient  tout  le 
bénéfice  que  l’on  s’en  promettoit.  Cependant  il  ne  faut 
pas  négliget  de  perfectionner  & d’utilifer,  s’il  efl  poffible  , 
ce  genre  de  fabrication. 

Telle  eft  la  nature  de  ces  falines;  tels  font  les  différens 
genres  d’exploitation  ou  de  fabrication  des  Tels  ; telles  font 
les  tentatives  à faire  pour  épargner  le  bois  en  aiigmentaut 
la  fabrication. 

Voyons  comment  les  falines  ont  été  adminiflrées  juf- 
qu’ici. 

SECTION  IL 

Notice  abrégée  de  f adminijlration  qui  a eu  lieu  jufqa  à ce 
jour  pour  les  falines  de  V ancien  d.omù.ine. 

Les  fouverains  des  différentes  provinces  où  font  fîiuées 
ces  falines  ont  toujours  confidéré  qu’il  eût  été  aiiffi  im- 
politique qu’in jufle  de  faire  de  ces  Tels  un  objet  mercan- 
tile vis-à-vis  les  peuples  de  ces  coniréts , èc  d’abufer  en 
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quelque  forte  du  befoin  qu’ils  avoient  de  cet  objet  de  pre- 
mière néceflîté  pour  lever  lur  eux  des  tributs  excellîfs.ou 
plutôt  exercer  des  vexations;  car  il  faut  vous  dire  qu’une 
expetience  confiante  a démontré  que  les  fromages  qui  fe 
tabriquent  dans  ces  contrées,  & qui  font  la  principale  ri- 
chelle  des  montagnes  du  Jura,  ne  réuflilTent  dans  leur 
la  aifon  qu  avec  ces  fels.  C’eft'par  ces  confidérations  que  le 
lel  a toujours  été  taxé  pour  ceux  qui  dévoient  être  pourvus  à 
ces  laluics  à un  prix  très-modéré.  Ce  prix,  ainli  que  la 
quantité  que  chaque  commune  étoit  en  droit  de  lever,  fe 
trouvoient  fixés  & détermines. 

En  1724  les  falines  furent  comprifes  dans  le  bail  des 
reimes-générales  jiifoii’en  1774. 

En  J 774, elles  furent  données  à entreprife  à Montelard 
pour  vingt*qiiatre  ans,  ce  qui  devoir  porter  jurqu’en  1798 
ou  l an  6 de  la  Pvepublique  ; mais  cette  convention  tue 
re(iliée,a  raifon  des  abus  énormes  auxquels  fe  livroit  cec 
entrepreneur  : car  il  faut  favoir  que , pour  fe  procurer  des 
bénéfices  immenles  en  augmentant  fa  fabrication,  il  ofa 
raire  des  coupes  anticipées  de  plufieurs  années  dans  les 
torv:fs  affectées  aux  falines.  ; 

En  1782,  la  fume-gén  raie  reprit  cette  adminiftration, 
qui  a duré  jufqu’en  1787. 

r'wr^  fut  chargée  de  régir  pour  le  compte  de 

En  1791,  il  fut  fait  un  rapport  à l’Alïemblée  confli-. 
tuante  fur  I oignnifarion  des  lalincs  ; m^is  ce  projet  fut 
ajourne  ^ Sc  cette  Afièmblee  fe  contenta  de  régler  le  prix 
du  fel  formant  le  contingent  des  départemens  qui  d^-. 
voient  être  approvifionnés  auxdites  falines.  Ce  prix,  après 
une  difculfion  folemnelle,  fut  fixé  a 6 liv.  le  quintal  pour 
le  fel  en  grains ;&  il  fut  démontré  que  l’état,  tous  frais 
déduits,  avoir  encore  alors  un  bénéfice  net  de  4 1.  10  f.^ 
au  plus  bas,  par  quintal. 

3ans  porter  atteinte  à ce  décret,  ce  prix,  à raifon  de  k' 
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dépréciation  des  afïignats,  fat  porté  à 6o  lîv. , par  arrêté' 
du  comité  de  falut  public  du  (ixième  jour  complément  are  dè‘ 
Tan  3,  enfuite  à 8o  liv.',  par  autre  arrêté  du  2.  brumaire  de 
Tan  4‘ 

Le  Direétoire  exécutif,  dans  roubli  de  ce  qui  s’étoit- 
paflé,  avoit  porté  ce  prix  a 10  liv.  numéraire  le  quintal 
par  un' arrêté  du  8 frudidor  de  la  même  année,  & ce, 
tant  pour  le  fd  délivré  & non  payé  y que  pour  celui  qui 
étoit  à livrer;  mais  on  a compris  quun  tel  arrêté  ne  pou- 
voir fubfifter.  ' ' 

En  179a,  les  falines  furent  admin^ées  provifoirement 
fous  la  furvciilr.nce  immédiat^i  du^*^iniftre  des  finances' 
& de  îa  commifîion  des  revenus  nationaux. 

Ce  n’ell  <que  le  4 brumaire  an  3 que  la  régie  en  fut- 
confiée  aux  adminiflrareurs  du  droit  d enregiftrement;  mais’ 
le  difcrédit  des  afiignats  & de  tous  les  papiers-monnoies, 
la  cherté  de*,  denrées , des  voitures , de  la  main-d’œuvre , 
non-feuiement  ont  affoîbli  confidérablement  les  revenus  de 
ces  mannfadures  5 mais  encore  n’ont  pas  permis  aux  régif-- 
feurs,  malgré  leur  zèle,  de  faire  les  reconftrudions  , amé- 
liorations ék.  réparations  nécefiaires  ; enforte  que  nous’ 
n’avons  aujourd’hui  aucune  bafe  certaine , foie  pour  la* 
ferme,  foi t pour  l’entreprife  de  la  fabrication  des  fels,vu 
que  ces  falines  ne  fout  pas  à beaucoup  près  dans  l’état  ou 
elles  devroient  être;  & il  devient  très-urgent  d’y  faire  des 
réparations  couteufes  , mais  elles  quadrupleront  le  re- 
venu. -r 

En  dernier  réfultat  , toutes  ces  falines  ne  donnent  , 
quant  à préfent,  que  .697,748  quintaux;  mais  la  réfolution 
article  5 , veut  que  le  minimum  à fournir  chaque  annéC' 
fort  de  716,740  quintaux:  i augmentation  fera  de  117,99^ 
quintaux. 

II  eft  incontefiable , éc  nous  en  convenons'  avec  Loifel,' 
que  les  falines  peuvent  en  produire  une  bien  plus  grrnde 
quantité.  Il'  faut  donc  encore  s’occuper  de  cet  objet, 
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rendre  productives  ces  immenfes  l'icheiïes  que  la  terre 
renferme  dans  fou  fein. 

II  y a d autant  moins  d’inconvénient  à multiplier  ces 
manufactures,  qu’elles  enlèvent  peu  de  bras  à la  culture  , 
ce  que  nous  nous  fommes  alTurés  du  débit  de  nos  fels  • 
or,  celf  encore  là  un  des  objets  de  la  réfolution. 

ün  emiplqie  ( comme  on  la  dit  ) pour  la  fabrication  de 
097,74b  quintaux,  60,280  cordes  de  bois , quoique  déjà 
les  faunes  de  Montmorot  & celles  de  Soultr  ne  felTent 
iilage  ejue  de  charbon  de  terre. 

Sur  le  produit  roui  de  597,748  quintaux  de  fel , on  déli- 
vro!t  pour  le  contingent  réglé,  ux  dix  ou  onze  départeraens  qui 
sapprovifionnenr  A ces  falines,  464,121  quintaux;  mais 
comme  il  a ete  reconnu  que  cette  quantité  étoit  infuffifante , 
tant  pour  les  hommes  que  pour  le  bétail , on  a propofé 
deii  délivrer  52o,5oo  quintaux,  ce  qui  fera  une  augmenta- 
tion de  06,079  quintaux  pour  tous  ces  départemens  : dédui- 
lant  620,600  quintaux  fur  les  697,748  quintaux  qui  font 
le  produit  aéfiiel  de  toutes  les  falines,  il  ne  reftoit  que 
77,248  quintaux;  fur  quoi  on  en  délivre  aux  Suiffes  62,173 
quintaux  par  an  : dédiiifanr  cette  délivrance  fur  les  77,248 
quintaux,  il  ne  refteroit  de  libre,  dans  l'état  aétiiel , que 
26,096  quintaux;  & fi  la  fabrication  efl:  portée  à 716,748, 
il  y aura  de  libre  143,096  quintaux.  Mais  l’on  peut  s’alTurer 
que  la  tabneanon  fera  infailliblement  augmentée  & portée 

' O réfolution  exige,  l’on  veut  dire  des 

715,748. 

Si  l’on  devoir  ^aire  état  aux  SuifiTes  des  arriérés  qu’ils 
réclament,  il  c-ft  à obferver  qu’au  premier  vendémiaire  de 
an  4 > d leur  etoit  du  5i5,93i  quinraux.  On  ignore  ce 
cjiii  a ece^  fourni  dès-lors.  On  ne  peut  douter  qu’ils  ne  fe 
rendent  jufh:e  eux-mêmes  fur  cette  prétention , & qu’ils 
^exigeront  pas  que  ces  fels  leur  foient  délivrés  à raifon  de 
^ quintal  rendus  chez  eux  , tandis  que  les 
cüb  frais  de  tranfpcrt  doublent  cette  fomme , fans  parler 
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cîe  la  fabiication  des  bols  que  l’oii  y emploie , & de  la 
valeur  intrinfeque  des  fels.  Ils  reconnoîtront  , 

Que  les  trairés  qui  datent  de  1674»  1683,  1689  Sc 
1691  , ne  préfenrent  qu’un  prix  réglé  proportionnellement 
â la  valeur  cù  les  chofes  étoient  pour  lors  ; 

Que  les  termes  réglés  pour  les  délivrances  par  ces 
traités,  font  expirés  depuis  long-tempsj  que  ces  délivrances  . 
n’ont  été  continuées  qu’en  fuite  d’un  arrêt  du  confeil  de 

3°.  Que  fl  on  doit  compléter  ces  délivrances , ce  ne  peut 
être  qu’en  fe  confonnant  à l’augmentation  graduelle  des 
prix  ; auffi  la  plupart  des  cantons  ofFrent-ils  déjà  de  payer  , 
pour  l’avenir,  10  livres  le  quintal,  au  lieu  de  3 livres  9 fous 
4 deniers;  ce  qui  feroit  6 livres  10  fous  8 deniers  d’aug- 
mentation 5 ôc  le  trouveroir  encore  infuflifant. 

Telle  eft  en  fubftance  la  notice  hiflorique  de  la  manière 
dont  les  falines  ont  été  adminiOrécs  jufqu’à  préfent  ; mais 
comme  il  ne  s^’agit  dans  la  réfolution,  que  de  donner  â entre- 
prife  Ja  fabrication  des  fels , & non  d’afFermer  les  falines , il 
convient  de  faire  fentir  la  différence  qui  fe  trouve  encre  ces 
deux  modes  ou  ces  deux  projets. 

SECTION  III. 

Dlffirenct  qui  exljle  entre  la  ferme  des  falines  ^ & l'entreprife 
de  la  jabrication  des  fds  ^ aux  conditions  qui  feront  ar^ 
rctées, 

f 

Le  bail  a Ferme  u’eft  qu’une  vente  faire  moyennant  un  prix 
convenu  des  fruits  que  l’on  peut  recueillir  d’un  domaine 
pendant  un  temps  déterminé,  on  des  produits  que  l’on  peut 
retirer  d’une  mine , d’une  iifine  , d’une  mannfaélure  Sc  de 
tout  ce  qui  cTl:  proJuélif  de  revenu.  Le  preneur  ou  le  fer- 
mier devient  alors  le  maître  abfolu  des  fruits , de  l’exploi- 
tation de  du  revenu  ; pourvu  qu’il  ne  fafTe  rien  (yui  touche 
à la  propriété  , & qu’il  remette  les  chofes  au  même  état 
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qu*elles  lui  ont  été  livrées  : il  fait  tellement  les  fruits  fiens, 
quil  peut  en  difpofer  à fon  gré,  quand  3c  comment  il  lui 
plaît.  Une  telle  lerme  ne  pouvoir  avoir  lieu  pour  les  falines , 
comme  nous  le  démontrérons. 

Mais  ce  ne  font  pas  là  les  vues  de  la  réfolution  ; fon  objet 
cft  Amplement  de  mettre  en  entreprife  la  fabrication  des 
fels  3c  des  matières  faiées,  ce  qui  eft  bien  différent. 

En  effet , ce  n’efl  plus  ici  qu’un  louage  de  travail  au 
prix  & aux  conditions  ftipulées  , fans  égard  au  produit  ôc 
au  bénéfice  que  le  propriétaire  doit  en  retirer , ou  à la 
perte  qu  il  peut  fubir.  On  ne  peut  préfcnter  une  idée 
plus  rapprochée  , que  par  la  comparaifon  d’un  proprié- 
taire de  vignoble , qui  charge  un  tiers  de  donner  à 
fes  vignes  toutes  les  façons  ou  labours  néceffaires,  moyennant 
un  prix  convenu  , mais  en  rendant  tous  les  fruits  des  récoltes. 

C eft  ici,  pour  tout  dire,  une  fimple  entreprife  de  fabri- 
quer des  fels  aux  conditions  ci-après  : 

1 . D en  verfer  cS^a'que  année , au  minimum  dans  les  ma- 
gafins  de  la  République  7i5,54o  quintaux  ; cette  quotité  fera 
portée  plus  loin.  ) 'i 

2°.  Pour  donner  aux  entrepreneurs  un  encouragement,  on 
leur  accorde  une  prime  fur  la  formation  qui  excédera  la  quan- 
tité à fournir,  6c  rigoureufement  exigée. 

3®.  Par  le  même  motif,  6c  pour  les  engager  à chercher  les 
moyens  d economifer  le  bois,  on  leur  accorde  également  une 
prime  pour  tous  ies  bois  qui  feront  épargnés  fur  ks  aménage- 
mens  afteétés  aux  falines  qui  , lors  du  bail  , feront  recon- 
nus être  encore  dans  la  nécefîité  de  faire  ufaee  de  ce  com- 
buftible. 

4®.  Le  gouvernement  fe  ré'erve  le  droit,  d’indiquer  en 
tout  temps  les  moyens  qu’il  pourra  découvrir  pour  fuppléer , 
en  tout  ou  en  partie,  d la  fourniture  des  bois,  en  confé- 
qiience  d’aftoiblir , au  prorata,  les  délivrances  de  ce  com- 
baftible. 

6^.  Le  prix  du  fel  doit  être  réglé  ^ chaque  année , par  le 
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Corps  légiflatif , & pour  l’an  5 il  eft  fixé  à un  franc  foi- 
xante-<^uatre  centimes  le  myriagramme , ou  8 francs  par 
quintal. 

6^  On  charge  le  Directoire  de  faire  effeduer  les  déli- 
vrances de  fel  dues  au  Corps  Helvetique. 

7^  On  lui  laiiïe  la  faculté  d ’aiitoriferde  nouvelles  falines , 
mais  fous  la  condition  exprelTe  de  n y employer  aucun 
bois  pour  la  formation  dés  fels. 

Telles  font  les  principales  conditions  de  cette  entreprife 
qui , comme  on  le  voit , diffère  efïentiellement  de  la  ferme 
des  falines  j car  ce  n’eft  ici  qu’un  louage  de^  travail  fous 
les  claufes , modifications  ôc  teftriélions  adoptées. 

Le  bénéfice  des  entrepreneurs  fe  trouvera  d abord  dans 
le  prix  convenu  pour  la  fabrication  de  chaque  quintal  , 
mais  principalement  dans  les  primes  qui  leur  font  accor- 
dées, foit  pour  l’excédent  de  la  fabrication  fixee  & déter- 
minée , foit  pour  les  bois  qu’ils  pourront  épargner  , tant 
par  de  nouveaux  combuftibles , que  par  des  procèdes  plus 
économiques  : ainfi  les  hommes  de  génie  & de  talens  auront 
ici  la  plus  grande  latitude , comme  le  plus  grand  intérêt , 
à faire  des  découvertes  utiles,  ou  à trouver  les  moyeris  de 
fabriquer  un  excédent  de  fel , de  diminuer  les  frais  de 
fabrication  , la  confommation  des  bois.  S ils  découvrent  des 
mines  de  tourbe  , de  houille  , de  charbon  de  terre  , ou 
quelques  procédés  nouveaux  qui  diminuent  les  frais  de  fabri- 
cation , leurs  bénéfices  augmenteront  en  proportion  de  leurs 
découvertes  & de  leur  indiiftrie  ; mais  tout  ce  qui  fera  pour 
eux  un  bénéfice  momentané,  deviendra  pour  la  nation  un 
bénéfice  permanent. 

Le  gouvernement , pour  être  plus  affure  de  connoicre  les 
produits  effectifs  , les  nouveaux  procédés  qui  feront  mis  en 
œuvre,  l’enfemble  6c  les  détails  de  cette  nouvelle  entre- 
prife  , 6c  pour  être  à même  d’en  profiter  par  la  fuite  , 
s’eft  réfervé  un  vingtième  des  bénéfices^  ainfi,  le^  traité 
expiré  , il  agira  avec  une  entière  certitude,  il’connoi.ra  les 
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yaîs  produits , il  profitera  des  heureufes  découvertes,  & aban- 
donnera les  autres. 

Quant  a la  nation  voici  quels  feroien:  fes  avantages  ôc 
les  produits  qu  elle  peut  efpérer. 

Suppofons  avec  votre  commi/fioii  , qu’â  caver  au  plus 
haut  elle  paie  aux  entrepreneurs  livres  par  quintal  pour  la 
labrication,  outre  les  bois  qui  leur  feront  fournis  , le  prix 
mi  quintal  étant  porté  â S , elle  aura  6 fr.  en  bénéfice  par 
t laque  quintal  ; ce  qui,  fur  7155^^8  quintaux,  lui  pro- 
cuira 4,2^4,28(8  francs:  mais  comme  fur  les  715,748  quin- 
taux^  1 n y en  a à délivrer  aux  différens  départemens  , fur 
Je  pied  de  8,  que  521,408  , il  refiera  194,540  quintaux 

fera  encore 

^oô,6ôo  tr.,  & formera  un  revenu  total  de  4,682,06s. 

par  une  heureufe  fabrication  il  y a un  plus  grand 
excedemr  en  fel  , Ion  veut  dire  fi  l’on  en  fabrique  au- 
delà  de  715,748  quintaux,  ce  qui  efi  plus  que  probable  , 
le  prix  de  formation  ^ fût-il  augmenté  de  moitié'  en  vertu 
de  la  piime , la  nation  y gagneroit  encore  6 liv.  par 
quintal  fins  parler  des  richefTes  quMle  letireroit  des  en- 
trailles de  la  terre  pour  les  mettre  en  circulation,  & des 
lecours  plus  abondnns  qu’elle  fourniroit  à nos  voifins. 

L après  ces  obfer varions  , on  peut  aifément  apprécier  les 
moyens  qui  doivent  faire  app  ouver  la  réfolution  : il  éceit 
difficile  de  réunir  de  plus  grandes  , de  plus  utiles , & de 
plus  fages  vues. 

Tous  ceux  qui  ont  approfondi  la  grande  queftion  de 
Uvoir  ce  qui  efi  préférable  pour  un  gouvernement,  ou  de 
la  régie  , ou  des  fermes  tntrtprifes  , ont  reconnu 
thefe  générale  les  ferines  ou  les  entreprifes  étoienc  préfé- 
rables aux  régies  , même  aux_  régies  inrérefTées  & les 
mieux  combinées  , quelle  que  foit  la  portion  d’intérêts  qu’y 
prenne  la  nation  ; & cela  efi  fondé  fur  les  plus  puif- 
fantes  confidérations. 

1°.  Les  fermes  ou  les  entreprifes  alTurem  un  revenu  fixe 
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au  gouvernement,  un  revenu  fur  lequel  il  doit  compter,' 
ôc  fur  lequel  il  peut  alTeoir  de  aligner  une  dépenfe  hxe  ; 
tandis  que  les  régies  , à.  raifon  des  événemens  j lailTenc 
toujours  ces  revenus  incertains. 

Pour  fatisfaire  à des  dépenfes  fixes , il  faut  un  revenu 
fixe  ; il  ne  peut  i’ècre  que  par  la  ferme  , ou  les  entreprifes 
a prix  réglé  ôc  déterminé. 

3°.  Les  régies  peuvent  donner  lieu  à des  fraudes  fans 
nombre , & qu’il  efi  fouvent  impofiible  de  découvrir  *, 
tandis  qu’une  entreprife  vous  met  à l’abri  de.ee  danger. 

4°  Les  régies  exigent  des ‘comptes,  pour  l’ordinaire 
plus  furchargés  ôc  plus  compliqués  que  ceux  du  tréfor 
public.  La  véribcation  de  ces  comptes  exige  un  travail 
confidérable  , ôc  fouvent  infruélueux  , parce  que  , pour 
bien  vérifier  , il  Faudroit  prefque  toujours  connoître  à fond 
le  mode  Ôc  les  détails  d’une  adminiftration  , d’une  exploi- 
tation quelconque  • l’on  fait  d’ailleurs  combien  ces  comptes 
font  lents  ôc  tardifs  , ce  qui  les  rentl  fouvent  inutiles  dans 
leur  refultat  lors  meme  qu’ils  font  bien  exécutés  : les 
fermes  ou  entreprifes  vous  fauvent  ces  inconvéniens. 

5*^.  Il  e(l  inconteftable  que  quelque  zélés  , quelqu’é- 
clairés  que  puilfenc  être  des  régifieurs  , l’intérêt  individuel, 
l’intérêt  particulier  rend  toujours  les  hommes  plus  adifs 
ôc  plus  indufirieux  ; ainfi  il  arrive  fouvent  que  des  fermiers 
trouvent  des  bénéfices  cù  les  régies  les  plus  fidelles  efiLiie- 
roienr  des  pertes, 

6^.  Une  régie  quelconque  exige  un  nombre  infini  d’em- 
ployés qui  deinanderoient  chacun  des  furveillans  partiquf 
liers  , ôc  ceux-ci  d’autres  infpecleurs  ôc  contrôleurs  ^ tandis 
que  par  des  fermes  ou  des  entreprifes  , tout  efi:  confié  à 
des  entrepreneurs  qui  furveiilent  pour  eux-mêmes  , ôc  rien 
Il  échappé  a i œil  du  maître  j on  n’a  qu’un  firnple  compte 
à faire  , relativement  aux  traités  ôc  conventions. 

7°.  En  un  mot , on  peut  dire  qu^en  thèfe  générale  ^ roue 
ce  qui  exige  de  trop  grands  détails , tout  ce  qui  eft  compli- 
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qué  dans  Texécution  , doit  être  plutôt  lailTé  en  entreprife 
qu’en  régie. 

Mais  en  cc^tivenant  de  la  vérité  de  ees  principes,  l’on  doit 
avouer  avec  impartialité  , qu’il  eft  des  objets  qu’on  ne  peut 
entièrement  abandonner  à des  fermiers  , à des  entrepre- 
neurs , è<  fur  lefquels  la  nation  doit  conferver  la  grande 
main  : telle  eft  la  régie  des  droits  d’enregiftremenCj  de  tim- 
bre -,  telle  eft  la  réunion  des  revenus  des  domaines  natio- 
naux dans  leur  enfemble  , ( car  dans  le  détail  ils  doivent 
être  donnés  à termes  ou  à cntreprifes  , autant  qu’il  eft  pof- 
■fible  ) • telles  font  encore  les  monnoîes , la  pofte-aux-letcres, 
les  poudres  & falpêtres  ; telle  eft  encore  la  manutention  gé- 
nérale de>  falines. 

En  effet , ce  font  toutes  ces  falines  réunies , qui  doivent 
fournir  à dix  départemens  leur  contingent  de  fel.  Ce  befoin 
étant  de  première  néceftité  pour  Thomme  , & d’une  fi  grande 
utilité  pour  les  beftiaux  , on  ne  peut  abandonner  d’aulîî 
grands  intérêts  aux  fermiers. 

La  nation  doit  être  la  maîtrefte  de  régler  , de  modérer 
en  tout  temps  , fuivant  les  circonftances , le  prix  du  fel  : 
or , fi  tous  les  produits  des  falines  étoient  abandonnés  à des 
fermiers , la  nation  n’auroit  plus  cette  liberté  ; tandis  qu’elle 
la  conferve  encore  dans  le  projet  propofé. 

Il  devient  d’autant  plus  néceflaire  d’avoir  ici  une  forme 
de  régie  pour  cenrralifer  l’adminifiracion  de  toutes  les  fa- 
lines , que  les  unes  font  fouvenr  dans  le  cas  de  fuppléer  au 
déficit  des  autres,  qui  peu/ent  férier  par  une  infinité  devé- 
nemens  & d’accidens. 

Il  y a plus  encore,  c’eft  fur  le  produit  de  toutes  les 
falines  que  nous  devons  exécuter  les  traités  faits  avec  le 
Corps  Helvétique;  il  fallolt  donc  réunir  & centralifer,  par 
»ne  adminiftration  commune  , le  produit  de  toutes  ces  ma- 
nufactures , pour  diftribuer  enfuite  , foit  aux  Suiftès , foie 
aux  diftérentes  communes  des  dix  départemens  qui  ont  un 
contingent  déterminé  de  fel  à y lever. 
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Cette  réunion  , cette  central iraticn  a été  tellement 
connue  néceflaire,  que  toutes  les  labnes  font  encore  régies 
fous  deux  divifion>  qui  viennent  aboutir  à un  cenrre  com- 
mun J qui  donne  rimpuifion  & le  mouvement  à toutes  les 
parties. 

Le  grand  point  pour  le  gouvernement  éîoit  de  fe  dé- 
barraff.r  de  tous  les  detaiis  de  hibncatioii  , en  confervanC 
la  grande  mam^  & la  liberté  de  maintenir  nn  régime  pa- 
ternel : or , c’dd  à quoi  la  ref  durion  a pourvu  , en  fe  bornant 
a lailfer  en  cnrrepnfe  la  feule  fabncacion.  II  ne  lubbftera 
' alors  qu’une  hraple  régie , dont  les  fonéfcions  feront  da 
furveilier  à ce  que  les  tels  livrés  à'îa  nation  loient  de  bonne 
qualité  , à ce  que  les  iivraiions  foient  faites  dans  les  dé- 
lais convenables , à ce  que  les  communes  f dent  pourvues 
a temps , a ce  que  les  tr.urés  faits  avec  le  Corps  Helv.  tiqufr 
foient  exécutés  , à ce  q te  les  entrepreneurs  ne  portent  au- 
cune atteinte  à la  propriété  ; ce  point  ed;  fi  elTentiele  que 
i’oii  a vu  des  fources  entièrement  perdues  par  des  ouvrages 
indircrètenicnt  entrepris. 

Audi  !a  réfolution  veut  elle  , art.  X , « que  les  adju- 
59  dicataires  ne  puident  entreprendre  ni  exécuter  aucun  ou- 
99  'vrage  dans  les  fouress  filées  , que  d’après  rautorifation 
39  du  Directoire  exécutif,  Sc  fous  la  furveillance  de  la  régie 
99  de  rentegidrement  & des  domaines  , celle  des  adminif* 
99  trations  centrales  oie  département.  » 

11  ed:  plus  que  probabie  qu’un  Lui  agent  ou  commliîàlre  na- 
tional dans  chaq.ie  département,  où  font  fituéesles  principales 
falines , pourra  fudîre  tant  à la  furveillance  qu’à  la  corref- 
pondance  avec  la  régie  : il  en  eft  même  où  un  feul  com- 
midalre  fudira  pour  deux  ou  trois  falines  • par  ce  moyen 
tour  fera  dmplifié  , de  rout  s’exécutera  fans  -entraves  , fans 
obdacles  & avec  la  plus  grande  économie  : atnd  on  peur 
adîrmer  , fans  crainte  d’être  contredit , que  la  réfoUicion  a 
tranché  le  problème  qui  nous  a tenus  d long  - temps  en 
fufpens. 

Opinion,  de  Vernier, 
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Ên  effet , il  cft  confiant  que  les  afTcmblées  nationales 
êc  légiflatives  ont  toujours  été  pénétrées  du  grand  intérêt 
qu’avoic  la  nation  d’aviver  ces  manufaélures , de  les  rendre 
produélives  autant  qu  elles  peuvent  l’être  , en  économifanc  le 
bois  &c  en  confervant  toujours  la  grande- main  , la  principale 
adminiftration.  On  va  voir  les  précautions  qui  ont  été  prifes 
par  ces  allemblées  pour  fe  procurer  les  éclaircilTemens  les 
plus  certains  fur  les  falines. 

En  l’an  3 , Loyfel  jeune  fut  envoyé  en  mifTîon  par  la 
Convention  nationale  dans  les  départemens  frontières  du 
Rhin  & de  la  Mofelle  ; en  mellidor  de  ladite  année,  il 
donna  un  réfultat  de  fes  obfervations  fur  les  fahnes  du  dé- 
partement de  la  Meurthe  , du  Bas-Rhin,  ôc  des  pays  con- 
quis de  la  Layenne.  Ce  réfultat  tend  à établir  , 

1°.  Que  le  contingent  de  fel  délivré  aux  communautés 
étoit  de  beaucoup  au-deffous  du  néceflaire  ablolu  *,  . ^ ^ 

2°.  Que  le  fel  en  grains  étoit  préférable  à celui  qui  étoit 
en  pain,  à raifon  des  inconvéniens  qui  en  réfultoient ; 

3°.  Que  le  produit  des  falines  de  la  Meurthe,  qui  étoit 
d’environ  5oo,ooo  quintaux  , pouvoir  être  triplé  S<.  porté 
à i,5oo,ooo  quintaux;  que  le  feul  ohfiacle  étoit  linfuffifance 
du  bois  J mais  que  Von  pouvoit  y fuppléer  par  une  tourbière 
immenfe  qui  eji  entre  les  falines  de  Dieu^e  & de  Château-Salins  y 
tourbière  plus  que  fuffifante  pour  alimenter  les  chaudières 
d’évaporation;  que  l’on  pouvoit  encore  y fuppléei*  par  les 
mines  de  charbon  de  terre  de  Saarbruck , pays  conquis  , & 
mélanger,  s’il  étoit  befoin  , ces  deux  combuftibles.^ 

N’ell-il  pas  bien  étrange  que  jufqu’ici  l’on  ait  préféré  de 
lailfer  perdre  une  quantité  immenfe  d’eaux  falées  , plutôt 
que  de  faire  ufage  de  ces  refîources  qui  nous  auroient  pro- 
curé des  bénéfices  confidérables , outre  l’avaiitage  d’appro- 
vifionner  convenablement  les  départemens  erivironnans  , 5c 
de  fatisfaire  à tous  nos  engagemens  vis  à-vis  nos  voifins  ? 
La  réfolurion  a donc  faifi  le  vrai  moyen  d’arriver  à ces 
heureux  réfukats:  l’induHde  particulière,  excitée  par  l’intérêt 
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individuel  , nous  fera  bientôt  jouir  de  tous  ces  avan- 
tages. 

4‘^.  Les  obfervitions  de  Loyfel  rendent  encore  a établir 
qu’il  faut  une  réforme  dans  ie  mode  de  coiiftruéHon  des  , 
chaudières  ^ il  a donné  le  modèle  de  celles  qui  doivent  y 
être  fublfituées  : on  peut  en  taire  lepreuve. 

Que  i’on  négligeoit  en  pute  perte  le  Ichloc , les  écailles; 
les  pierres  de  lel , les  balayures  des  fechoirs  , les  cralfei 
noires  falées  > les  eaux-mères  ou  muues , tous  objets  dont 
on  pouvoir  tirer  un  grand  parti , aiuli  que  des  manufac- 
tures d’afphalces. 

Fndîi  , il  termine  par  dire  qu’en  général  , à quelques 
exceptions  près  y le  gouvernement  ne  doit  point  avoir  de 
maniifaéfiires  régies  à fon  compte  & à fes  irais.  Ainli  l’on 
peut  dire  aujourd’hui  que  fes  vœux  fe  réalifen:  * car  , en 
donnant  la  fabrication  des  fels  par  entreprife  , on  fépare  & 
on  détache  tout  ce  qui  peut  être  onéreux  a la  nation.  Ce 
n’eft  plus  ici  une  manufaéfure  régie  à fon  compte  , mais 
feulement  la  réunion  des  produits  de  ces  inanufaélures , & 
la  dilfriburion  des  fels. 

Notre  collègue  BelTon  , membre  du  Confeil  des  Cinq- 
Cents  J après  avoir  vificé  ces  maniifaélures  , donna  , en 
l’an  4 î tm  rapport  très-lumineux  6c  très-détaillé  fur  routes 
les  faiines  ^ fur  leurs  produits  aétuels  6c  poiîible.  ]1  penfe , 
comme  Loifel  , que  ie  contingcnit  des  départemens  étoic 
iniiiitifant  • que  le  prix  porté  à 8 liv.  efb  trop  fort  \ que  la 
formation  du  fel  en  grains  étoit  préférable  à celle  en  pain  ; 
qu’il  faut  chercher,  par  tous  les  moyens  pofTiblts,  à rem- 
placer le  bois  par  d’autres  combuftlbles  ^ que  i’on  doic  mul- 
tiplier les  bâtimens  de  graduation , pour  économifer  les 
bois. 

Dans  cette  vue,  il  indique  pour  les  falines  de  Salins 
une  mine  de  charbon  de  terre,  dire  du  Grand-Denis  y litiiée 
à Ornans , à onze  lieues  de  Salins,  pour  la  traite  de  la- 
quelle il  faudroic  confttuire  un  nouveau  chemin  à travers 
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les  montagnes;  niais  îl  obferve  très-Judîcîer.fement  que,' 
quand  Téconomie  pécuniaire  ne  feroic  pas  conhdérable , à 
rai  Ton  de  réloignement  & des  frais  de  tranfport , les  bois 
lelleroienc  pour  d’autres  ufages,  ce  qui  feroit  toujours  un  grand 
bénéfice.  Nous  ajouterons  même  que,  quand  il  en  coûteroit 
davantage,  rintérêt  naîional  feroit  toujours  d’économiler 
le  bois. 

Après  une  réflexion  ar.flî  fage,  & fur- tout  après  être 
convenu  que  dans  les  falines  de  la  Meurthe  on  avoit  déjà 
employé  avec  avantage  le  charbon  de  terre'  des  mines  de 
Naflau-Saarbruck , il  femble  raifonner  en  feus  oppofé , en 
cîifant  ce  que  la  diftance  de  quinze  lieues  de  la  rareté  des 
55  moyens  de  tranlporr  affoibliroient  beaucoup  l’efpérance 
>:>  de  cette  reflource  dans  les  circonflances  où  nous 
55  fommes.  >5  • 

Il  eft  vrai  que  cette  reflource  feroit  momentanément  8c 
accidentellement  affoiblie^  mais  elle  n’en  feroit  pas  moins 
réelle,  ne  fut-ce,  comme  il  le  dit  lui-mêm^',  que  par 
l’économie  du  bois , qui  pourroit  être  employé  ailleurs. 
Mais  on  peut  ajouter  que  l’on  jouira  de  la  plénitude  de 
cette  reflource  au  moment  de  la  paix,  & que  dans  l’attente 
même  de  cet  heureux  inltant  on  peut  la  rendre  plus  ou 
moins  fruâueure. 

Beflbn  paroîc  avoir  auflî  trop  dédaigné  la  fulphate  de 
fonde  que  l’on  retire  des  matières  fahno  • terreufes^  que 
l’on  appelle  fd  d'Epfom  ; dénomination  qui  lui  a été 
donnée,  non  pas  feulement,  comme  il  le  dit,  parce  que  ce 
fel  reflemble  à celui  que  l’on  retire  d’une  fontaine  d’A.ng!e- 
terre  qui  perte  ce  nom  * mais  parce  qu’il  en  a réellement 
tout  le  mérite  de  tous  les  effets  : ce  qui  efl:  fi  vrai  , que 
tons  les  apothicaires  de  la  France,  de  la  Suiiie,  de  pays 
limitrophes,  .s’en  fervent  avec  le  même  fuccès. 

Pour  terminer  fiir'ce  rapport  intérelTanc  par  fon  exadi- 
cude  & fes  détails , Beflon  , en  excluant  la  régie  , propofoic 
indéfiniment  la  ferme  j mais  dès-lors  il  a reconnu  que  b 


terme  moyen  adopté  par  la  réfoliirion  étoit  préférable. 
Cette  opinion  de  la  part  de  queiqu’un  qui  clf  force  de 
reconnoître  la  préférence  due  au  nouveau  fyRéme,  til  fans 
doute  d’un  grand  poids. 

Le  4 germinal  an  4 , le  Direétoire  ht  un  me%e  au 
Confeil  des  Cinq- Cents,  dans  lequel  ilobferva  que  le  pro- 
duit des  falines^  étoit  prefqae  nul  , que  le  gouvernement 
n àou  pas  à même  de  faire  les  dépenjes  qucxigeoic  leur  état 
aelud ^ èc  termina  par  demander  à être  autorilé  à les  arfer- 
rner  pour  vingt  ans  ; d être  dilpenlé  des  formalités  des  en- 
chèies  pub  iques  pour  1 adjudicat  on  , ce  attendu  qu’un  do- 
marne  de  ce  genre  , des  bâtimens  d’un  art  particulier  , 
« aes  Ciirces  aullî  précieufes  , une  manipulation  qui  exigé 
>»  des  connoilfances  piecifes , ne  pourroient  pas , fans  qud* 
» ques  dangers  j être  confiées  au  plus  offrant.  « 

Daignez  , citoyens  repréfentans  , ne  pas  perdre  de  vue 
ce  langage , parce  qu  il  vous  ramènera  narureliement  aux 
motifs  qui  ont  déterminé  la  réfolution  aduelle  , & qui  doi- 
vent vous  décider  d l’adopter. 

Sur  ce  meffage  il  fut  nommé  une  commifnon  ; notre  col- 
lègue Richaud  fur  chargé  du  rapport,  qu’il  préfenta  le  5 
fioreal  an  4,  avec  un  projet  de  loi  en  cinq  articles  feulement, 
il  a^optoit  toutes  les  vues  du  mefîage , la  ferriîe  pour  vinc^t 
ans  , la  difpenfe  des  enchères  publiques  , les  baux  partiels  ou 
reunis;  en  un  mot,  d’après  fon  rapport,  le  Diredoire  deve- 
noit  maître  abfoiu  d’exécuter  tour  ce  qu’il  aiiroir  jugé  le  plus 
convenable.  Un  tel  projet  ne  pouvoir  être  accueilli  : c’eft  ce 
qu  on  ne  tarda  pas  d reconnoître. 

Cinq  mois  &:  demi  après  ce  rapport,  & le  5*4  friKSidor 
an  4 , le  meme  rapporteur  préfenta  un  fécond  projet  de  loi 
en  feize  articles  , qui  aurorifoit,  non  la  ferme  des  falines  , 
mais  feulement  l’adjudication  au  rabais  & par  enchères  pu- 

b iques , de  la  formation  des  fels  pour  quinze  ans  feule- 
ment. 

Ce  projet  eft  abfolument  le  môme  que  celui  préfencé  dan* 
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la  réfoliîtloiî  du  7 nlvofe  dernier,  contenant  dlx-fepr  articles» 
On  ne  trouve  dans  la  nouvelle  rëlolution  qu  un  leul  article 
ajouté,  le  leizicme,  par  lequel  «on  accorde  auDiredoire  exé- 
» ciitit  la  faculté  d autoriler  l établideinent  de  nouvelles  fa« 
lines  , fous  les  conditions  de  n’y  employer  aucun  bois  pour 
» combuftibles  , 6c  fans  que  les  entireprencuis  des  falincs 
» exiltantes  puilTent  exiger  aucune  indemnité. 

Cet  article  ajouté  paroît  fage  6c  jufte  fous  les  modihca- 
tions  qui  y font  infeiéeL  ^ 

Par  un  arrêté  ou  21  frimaire  an  5 , en  forme  d'ordre  da 
jour  , l’exploitation  des  fonrces  falées  a été  reconnue  de- 
voir être  alîimllce  à celle  des  autres  mines  : ainli  cet 
article  XVI  ne  peut  prélenrer  aucune  équivoque.  Si  les 
nouvelles  fources  falées  lont  placées  fur  les  lerreins  des 
parriculiers  , ceux-ci  en  ulcronc  fuivanc  les  lois  des  mines; 
li  elles  font  placées  fur  des  terreins  nationaux,  le  Direc- 
toire ne  pourra  en  accorder  l’exploitation , que  fous  la  condi- 
tion de  ne  pas  fe  fervir  de  bois  pour  combullibles. 

Vous  voyez  par  ces  details,  devenus  nécelTaireSj  com- 
bien de  temps  l’on  a mis  à mûrir  cette  dernière  réfolu- 
lion;  elle  eft  fage  6c  utile  dans  tous  fes  points  de  vue: 
auili  votre  commillion  vous  a-t-elle  propofé  de  l’adopter. 
Cependant  cette  rêfolution  ponrroit  paroître  lailTer  encore 
quelque  chofe  à defirtr  , comme  notre  collègue  Ferroux  , 
rapporteur  de  la  commillion  , l’a  obfervé  ; mais  il  f^aut 
efperer  que  le  Diredloire  , prévenu  6c  éclairé  par  toutes  les 
obfervations  mlfes  en  avant  , veillera  attentivement  aux 
intérêts  de  la  nation , 6c  prendra  toutes  lés  meiures  que 
cet  objet  important  paroît  exiger.  Nous  terminerons  en  rap- 
pelant brièvement  les  motifs  qui  doivent  vous  décider  a 
adopter  la  nouvelle  rêfolution , ôc  les  précautions  qui  font 
à prendre  pour  bien  en  allurer  l’exécution. 
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§.  IV. 


Motifs  (jui  doivent  déterminer  à adopter  la  réfoluîion  j 9 
précautions  à prendre  pour  en  ajjurer  rexécution, 

Lorfque  les  faits  font  exadtertienc  retracés , lorfqu  ils  font 
bien  fiifis,  les  conféquences  forcent  pour  ainfi  dire  d’elles- 
mémes  ; on  va  recueillir  celles  qui  n.celïicent  1 adoption  de 
la  réfolution. 

I®.  Elle  doit  être  adoptée,  parce  qu’elle  eft  bafée  (au- 
tant qu’elle  pudEe  l’être}  fur  la  prcléreiice  a donner  aiiiç 
fermes  fur  les  régies. 

Il  .ft  avoué  Sc  reconnu  que  nos  falines  exigent  non- 
feulement  des  réparations  de  tout  genre,  mais  encore  qua 
leur  amélioration  nécelfite  de  nouvelles  conftruélions  , Sc 
de  nouvelles  enrreprifes  très-coûteufes‘,  pour  lefquelles  il  fau- 
droit  des  avances  confidérables  , que  la  pénurie  ôc  l embar- 
ras palTager  du  tréfor  public  ne  permettent  pas  de  faire  en 
ce  moment.  Il  faut  donc  y pourvoir  par  les  conditions  qui 
feront  impofées  aux  adjudicataires  de  la  fabrication  des  fels. 

3^^.  Il  eft  confiant,  ôc  même  évidemment  démontré , que 
nos  fources  faiées  feroient  des  mines  plus  riches , plus  pré- 
cieufes  que  celles  du  Pérou,  fi  nous  n éprouvions  pas  une 
pénurie  de  bois  , qui  rend  impoflible  la  fabrication  totale  de 
nos  eaux  faiées.  Il  feroit  de  la  derniere  abfurdité  , comme 
de  la  dernière  inconféquence,  de  laifTer  perdre  iniuilemenc 
la  plus  grande  partie  de  ces  eaux  faiées , tandis  qu  elles 
pourroient  être  converties  en  or. 

4°.  Mais  fî  on  lève  cet  obtlacle  , fi  Ton  nous  tranquillife 
fur  la  confommation  du  bois  en  nous  indiquant  la  manière  de 
fuppléer  à leur  pénurie  , foit  par  des  procédés  plus  éco- 
nomiques dans  la  fabrication , foie  par  de  nouveaux  genres 
de  criflallifation  , foie  en  découvrant  des  mines  de  tourbe, 
de  houille  ou  de  charbon  de  terre,  foit  enfin  en  faifant 
ufage  de  celles  déjà  découvertes,  quoique  placées  à deç 
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aiftances  peu  rapprocliées  ; comment  nous  difcuInerJons-- 
nous  envers  nos  commectans  , ôc  aux  yeux  de  ia  nation , 
de  n avoir  |.as  tenté  quelques-uns  de  ces  projets  , de  n avoir 
pas  ejlayé  , du  moiiis,  de  realifer  ceux  qui  lailTenr  entrevoir 

le  plus  de  piobbilités  , ^ donnent  les  plus  grandes 
clperances  ? t o 

^ous  obferverons  en  pafTanr , que  îe  chef  d’une  mam.fac- 
lure  vient  d’dlayer  avec  fuccès  deux  chaudières  placées 
lune  lur  1 autre,  en  forte  que  loi  (que  la  culte  de  ia  pre- 
mière eil:  terminée  , la  fécondé  ei>  en  ébullition. 

On  ne  contefte  point,  ôc  on  ne  peur  conrefter  que  le  plus 
liir  , Je  plus  cfJicace  de  tous  les  moyens  eft  de  mettre  en 
action  1 intérêt  perfonnel  iudividnei  des  entrepreneurs , 
en  afiociim  la  nation  à leurs  fuccès. 

Un  autre  moven  non  moins  efficace  ell:  que  le  gou- 
vernement excite  1 émulation  des  artiftes  ôc  du  génie  par 
tous  les  moyens  poÜibles , Sc  puiJfe  faire  celïer  en  tour  ou 
en  pairie  la  fourniture  des  bois,  dès  qu’il  pourra  les  rempla- 
cer par  d autres  combullibles. 

Or,- on  a pu  remarquer  que  la  réfolution  efl  combinée 
de  manière  a ne  rien  lailFer  à dehrer  fur  tous  ces  objets, 
idle  accorde  une  prime  pour  la  fabrication  qui  excédera  le 
Viinimum  de  7i5,5/fo  quintaux  : elle  lui  en  accorde  une 
autre  pour  l’ccünomie  des  bois  : enfin  , l’on  réferve  au  goii- 
vernemenr  d indiquér  les  moyens  de  luppléer  en  tout  ou  en 
partie  a la  fourniture  des  bois , 5c  de  ia  diminuer  en  pro- 
portion. La  téfolution  doit  donc  paroître  dirigée  parades 
vues  aufii  afTurées  qu’utiles. 

6 . Cette  meme  refoiution  a fagement  prévu  que  pour 
proiiter,  par  la  fuite,  des  découvertes  à faire,  & connoîcre 
enfin  le  produit  polfible  des  falines , elle  dévoie  fe  réferver 
un  hitéréc  quelconque  dans  les  bénéfices  de  l’eiitreprife. 

1 c.  ^ eu  également  la  ^fageffe  de  prévoir  qu’il  fal- 
ioit  fixer  un  minimum  de  fabrication  j augmenter  plutôt  que 
ïeffreindre  le  contingent  des  départemens  j empêcher  çoiites 
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cntreprifes  far  les  fources  falées , fans  rautorifatîon  du  DI- 
xcàmç  exécutif,  fans  le  concours  de  la  régie  des  admi- 
iiillra c i ons  ce ’u r ra l es . 

8^.  Qu’il  convenoic  de  liKrer  an  Directoire  exécutif  li 
faculté  dauronfer  de  nouvelles  falines  , pourvu  cjue  ion 
n’y  emploie  aucun  bois  pour  combuftible. 

9^.  Eniin  3 elle  a reconnu  c]iul  écoit  indirpenfable  d’avoir 
im  cautionneincnr  fufiifanr , foie  pour  la  conErvatioii  des 
objets  qui  feront  remis  entre  lesmains.des  entrepreneurs , foie 
pour  rexécurion  de  routes  les  claiifes  du  traité.  Amn  , oiv 
peut  dire  que-  les  principaux  objets  tour  prévus  ôc  com- 
pris dans  la  loi.  Elle  doit  donc  paroître  fir!:e  6z  prudente, 
malgré  les  taches  6z  les  légères  imperfeétions  que  ion  y 
découvre  ; d’autant  mieux  que  , comme  nous  l’avons  an- 
noncé , on  peut  y fuppléer  dans  l’exécution  par  Es  ciaufes 
6c  conditions  qui  feront  inférées  à l’adjudication  de  ce  ca- 
hier des  charges.  Il  convient  de  les  indiquer. 

Par  l’art.  I , «le  Direétoirs  exécutif  efl  autorifé  X 
» mettre  en  adjudication  au  iî3.h:i\s  ^ par  enchères  publiques, 
» dans  chaque  département , ôc  pour  un  temps  qui  ne  pourra 
li  excéder  quinze  années,  la  formation  du  fel  & des  matières 
>*  jalées , dans  les  falines  fituées  dans  ’es  départemens  de  la 
» Meurthe  y de  la  Moselle  ^ de  la  Jlaiite-Saone  ^ du  Bas- 
s»  Rhin  y du  Doubs  y du  Jura  ^ &c  du  Mont-Blanc.  » 
E’arricle  II  veut  « que  lorfqiieiles  offres  & enchères  partielles 
^ préfenteront  un  avantage  égal  aux  offres  pour  la  totalité, 
îî  elles  aient  la  préférence.  » 

Ces  deux  articles  , pour  être  exécutés , demanderont 
nécefîaireincnt  une  infftuéUon  , une  explication  : il  faut 
fa  voir  que  dans  le  département  de  la  Meurthe  font  trois 
faillies  , Dieu^çcy  Moy envie  ^ Château- S alins  ; que  celle  de 
Moyenvic  tire  une  partie  de  fes  eaux  de  celle  de  Dieuze.  Si 
ces  deux  falines  étoient  données  feparémenc  en  encreprife, 
il  faudroic  limiter  la  fabrication  de  celle  de  Dieuze  , fans 
quoiradjudicatairepourroic  dire  qu’il  veut  fe  fervir  de  toutes. 
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fes  eaux  ; font  au  moins  faiidrolc-il  dérermîner  la  quantité 
a eau  qui  feroïc  envoyée  à Moyenvic.  Il  laut  donc,  pour 
r.e  laiiTei-  aucune  ambiguité  dans  rexécutioii  , déclarer  dans 
le  cahier  aes  charges  , que  ces  deux  manufaélures  - feront 
regardées  comme  une  feule  de  même  faiine. 

Une  obfervatioa  plus  importante  efi  que  la  faiine' d’Arc 
reçoit  abfcrlument  routes  fes  eaux  de  celle  de  Salins,  placée  â 
ciiacre  lieues  de  diftauce.  La  faiine  d’Arc  fe  trouve  l'iruée 
cians  le  département  du  Doubs , candis  que  la  principale 
Jaline  ^ celle  de  Salim  ^ eÜ:  liruée  dans  le  département  du 
Jura.  Ces  deux  falines  doivent  être  nécefîairemcnt  conhdé- 
rées  comme  nen  fluLne  qu^une  feule;  celle  d’Arc  n’elt 
qu  une  d'pendance  de  celle  de  Salins  , qui  lui  envoie 
toutes  les  eaux.  Elles  doivent  donc  être  amodiées  conjoin- 
tement, ^ôc  dans  le  département  où  fe  trouve  la  principale 
faiine:  c’eft  encore  ce  qui  doit  être  déclaré  dans  i'inlliuc- 
tion,pour  écarter  des  inconféquences  Ôc  des  concurrences 
entre  les  départemens  du  Dpubs  de  du  Jura. 

Une  antre  duHculté  ell  que  la  réfoliition  donne  la  pré- 
férence aux  enchères  partielles , lorfqu’elles  prefenreront  im 
avantage  égal  aux  offres  pour  la  totalité  ; ce  qui  fuppofe 
que  ces  ofires  fur  la  totalité  ont  précédé  ou  précéderont 
les  enchères  partielles  : mais  on  ne  dit  pas  fi  ces  offres  fur 
le  rotai  doivent  être  faites  en  fuite  d'enchères  publiques^  comme 
les  adjudications  particulières'^  ce  qui  doit  cependant  être 
luppOiéji  après  le  texte  de  la  rëfoliuion  : mais  quoi  qu’il 
en  puiiie  ecre,  on  ne  dit  pas  où  feront  faites  ces  enchères, 
on , fl  Ion  veut  J ces  offres  fur  la  totalité;  c’eft  encore  ce 
qui  doit  être  expliqué  dans  les  annonces  ou  inftruclions 
qui  feront  répandues. 

L article  VIIl  porte  « que  la  malTe  totale  des  bols  affec- 
tés  jiifqu  a préfent  a 1 ufage  des  fahnes  ne  pourra  point 
être  augmentée  ; que  le  Direétoire  exécutif  pourra  au 
contraire  la  réduire , s’il  le  juge  convenable  >». 

Mais  on  ne  dit  pas  ft  la  délivrance  fera  faite  â raifon  de  tant 


cahier  des  charges  s’explique  a cei  egard.  ^ 

Le  contingent  du  departement  a ece  fi  d-'S 

de  l’augmenter  fi  le  befom  des  habitans  & 1.  ^ 

falines  le  petmettoient  ; mais  nous 

rannorreLir  que  la  répartition  des  621,40^  quintaux  na 
pa^s  été  réguhérement  faite,  ou  n’a  pas  alTez  ® 

les  dépattemensoù  l’ufage  du  fel  etoïc  ptefque  double,  pat 

la  confommation  qu’occafioiine  le  bétai . .ffnlbU 

Le  prix  de  8 llv.,  fixé  au  quintal,  devrait  etre  attoibti 

pat  les  vues  d’une  Page  politique.  _ - 

1®.  Il  étoit  à plus  bas  prix  fous  le  régime  dapot  , , 

fl  avide  d’augmenter  les  contributions.  Doit-oii  faire , loi 
Sn  rÿme  paternel  & républicain  , ce  que  le  defponfme 

‘"'T®!  Ce%^dx,^près"une  longue  & profonde  difcuffion  , 
avoir  éré  fixé  à 6 liv.  par  l’alPemblée  confhruante.  Si  k 
main-d’œuvre  eft  aujourd’hui  plus  chère  , 1 argent  efi  aul 
^^rare,  l’un  comjenfe  l’autre.  Avant  de 
faudroit  une  difcuflion  auffi  approfondie  que  cel  e q 
avoir  fixé  & déterminé  le  prix  de  6 liv.  . 

30  On  doit  confidérer  que  la  confommation  itrim 
bois  qu’occafionnent  ces  manufadures  , le  rend  plus  rare  K 
pks  cler  dans  les  contrées  où  le  fel  fe  fabrique.  Il  ne  fera 
Sonc  pas  jufte  de  faite  fiipporter , aux  habicans  de 
contrées  , une  augmentation  fur  le  prix  du  lel. 

/l°.  Tous  ceux  qui  ont  vu  de  près  ces  ufines  , ^ qui  ont 
jugé  fainement  du  climat,  de  fes  produéfions , de  fes  rel- 
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■s  fotirces  faiée.^  . vn  ’M?'' 


Sis  ro,,l„7r,)Zr‘‘’  “;'“  ''“'  •"■oiidi&men 

eux  !i,.  ' / 1-  ga'4'>e  vis-à-vis 

J iiV.  10  1.  ou  4 1,V.  par  qui,„al  > ^ 

0 . Cette  augmentation  eft  impolitique.  On  Air  o,,..  U 

plupart  des  uepartemens,  approvifionnésVar  c^s  Lh  ^n'ô,  r 

iss,  "-r.'' 

jiic  i CCS  lolb  ionr  reconnus  nprofî'iTra.c  • /»  ^ 
le  prix  , Je  bétail  y deviendra  plus  rare  , ’&  l'o^  0^“ 
la  fource  de  leur  richcPe  & de  leur  commerce  Dans  cerm 
LÎu’  Is  P"x.  il  fltudro.t  Je  diminn.r 

Ta  niL  XI!-  Lr  r?  confommatiom 

b’fil!  i I I ^ dedou-.magee  par  l’augmentation  du 

confidérations  réunies 
lions  ne  penfons  pas  que  dans  1 état  ac1:uel  do-  " 

F IX  ne  loir  tout  au  moins  réduit  à 6 liv  U ouinral 

Suo.  Il  avoir  été  fixé  par  l’allemblée  conftirûante  ’ 

‘ article  14  , ((  Le  Diredoire  exécutif  elî:  cha-^é  d- 
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rinrentîon  de  délivrer  du  fel  d difFérens  cantons  SuilTes  pont 
la  moitié  du  prix  que  coûte  aujourd’hui  le  feul  rrardport  ; 
il  vérihera  quels  font  les  traités  en  vigueur,  quelle,  eft  leur 
échéance,  quelles  en  font  les  differentes  ffipuiations , il 
fe  conciliera  aifément  avec  des  hommes  amis  de  la  jaftice 
& de  l’ordre. 

Le  Direéloire  ne  peut  adjuger  au-deffous  du  minimum 
fixé  par  la  loi  , mais  il  peut  en  exiger  une  plus  grande 
quantité  \ ^ il  eft  probable  qu’il  s’y  déterminera , vu  qu’il 
eft  inconteftable  que  toutes  les  falines  réunies  nous  don- 
neront , dès  les  premières  années  de  après  les  réparations 
les  plus  urgentes  , plus  de  900,000  quintaux. 

Le  Direéloire  ne  perdra  point  de  vue  que  dans  la  plu- 
part des  falines  on  peut  tirer  un  grand  parti  des  cendres, 
ainfi  que  des  matières  falino  - terreufes  que  l’on  appelle 
fchlot , craffe  , écailles  de  fel , balayures;  que  dans  la  faline 
de  Montmorot  on  fabrique  depuis  long  temps  un  fel  appelé 
fel  d’eplom  , parce  qu’il  en  a les  effets  comme  la  reffeni- 
blance. 

Un  objet  des  plus  importans  a prévoir  dans  le  traire  , 
eft  la  manière  dont  fera  faite  la  remife  de  ces  uhnes  par 
le  gouvernement  aux  entrepreneurs,  pour  les  maifons  d’habi- 
tation , hangards  , bâtimens  de  graduation  , puits  falés  , 
poêles  ou  chaudières  d’évaporation  , pompes  , rouages , 
canaux^  tuyaux  de  conduite,  uftenhles  , matériaux,  pro- 
vidons  de  toutes  efpèccs  ; en  un  mot  , de  tout  ce  qui  fert 
au  jeu  de  à l’exploitation  de  ces  immenfes  udnes , comme 
auffi  de  la  manière  dont  fera  faite  la  reftiturion  ou  rendue 
par  les  entrepreneurs  au  gouvernement. 

L’on  fait  que  pour  les  forges,  moulins,  fonderies  , dc 
pour  la  plupart  des  udnes,  la  claufe  ordinaire  eft  d’cftiriier 
de  de  fixer  le  degré  de  valeur  ou  d’ufure  de  tout  ce  qui 
fert  au  jeu  de  ces  ufines , pour  être  rendu  en  même  état, 
ou  en  payer  la  détérioration  ou  le  degré  û’ufure,  compcii- 
fation  faite  des  améliorations. 
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On  comprenez  qne  cette  double  opération  prodaîrolt  des 
détails  inlànis  , des  volumes  fans  nombre  ; ce  qui  ne  pour- 
roii  être  qu'à  la  charge  du  ' oiivernement  6c  au  détriment 
de  la  nation.  J, o s de  la  remife  , les  objets  feroient  évalués 
Sc  eflimés  aii-deiïbus  de  leur  valeur  réel  e elFcdive  ; lors 
de  la  rendue  , ils  feroient  évalués  au-ddlus  : ainfi  il  y auroit 
double  perte  à fubir. 

11  conviendroir , pour  fimplifier,  de  ftipuler,  fans  égard  â 
la  valeur  ôc  à l’état  aéliiel  des  choies  , que  les  maifons 
de  hangards  feront  rendus  en  bon  état  , fauf  rufure  des 
couvertures,  qui  ne  pourrolt  être  au-delFus  du  vingtième, 
fous  peine  d’indemnités. 

A l’égard  des  bâtimens  de  graduation , canaux  , tuyaux 
de  conduite,  pompes,  rouages,  ôcc.  &c. , il  conviendroit 
de  (lipuler  qu’ils  feront  rendus  en  état , fauf  l’iifure  d’un 
dixième  , ou  telle  autre  qu’il  conviendra  de  fixer.  D’après 
cela,  l’on  neferoir,  lors  delà  remife,  qu’un  fimple  état 
d’énumération  des  effets  , & fans  efiimation  des  objets  remis 
aux  entrepreneurs;  Sc  lors  de  la  rendue,  à l’expiration  du 
traité  , on  n’auroit  qu’une  fimple  règle  à fuivfe  , celle  de 
vérifier  fi  les  objets  font  au  deflus  ou  au-defious  de  l’ufure 
ou  dépréciation  d’un  dixième  ; on  feroit  alluré  d’avoir  des 
machines  roulantes  & en  aétivité.  Autrement  , Ôc  en  ne 
rendant  les  chofes  qu’en  l’état  où  elles  font , on  vous  repla- 
ccroir  après  i5  ans  dans  la  même  pofition  oti  vous  êtes 
aujourd’hui  ; ce  qui  feioit  révoltant  èc  préjudiciable  à riii- 
térêc  de  la  nation. 

Malgré  ces  obfervations  , on  ne  peut  fe  difîin'iuler  qu’il 
y auroit  en  beaucoup  d’inconvéniens  à faire  entrer  toutes 
ces  confidérations  dans  la  contexture  d’une  loi  ; elle  ne 
comporte  pas  de  femblables  détails  ; Ôc  comme  l’a  obfervé 
notre  collègue  Fourcroi  en  parlant  des  poudres  <&  falpêtres  , 
il  efi:  des  objets  de  details  qui  doivent  nécefîàiremenr  être 
abandonnés  à la  prudence  du  Pouvoir  exécutjf.  On  n’a  donc 
fait  ces  obfervations  que  pour  mettre  le  Dirtdoire  dans  le 
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cas  de  les  apprécier , ôc  d’y  avoir  tel  égard  que  de  raifon; 

Enfin  , en  exécution  de  l’article  i5  , le  Dirtéloire  doit 
préfenter  , dans  le  mois,  au  Corps  légiflatif  le  mode  d’orga- 
nifation  des  falines  , confié  à la  régie  d’enregidrenient.  Sans 
doute  ce  mode  fera  fimpliiié  , autant  que  l’ecoiiomie  dv^s 
finances  pourra  fe  concilier  avec  une  bonne  adminiflra- 
rion. 

Il  nous  refte  à répondre  aux  objeéHons  de  notre  collègue 
Loyfel  , à dilîiper  fes  craintes  chimériques  , â voir  en  quoi 
nous  convenons  , en  quoi  nous  différons  avec  lui.  Notre 
collègue  étale  faftueufemenc  nos  richeffes  en  ce  genre  , Sc 
prétend  qu’avec  nos  fels  de  mer  nous  pourrions  approvi- 
fionner  l’univers  entier.  Mais  il  n’ignore  pas  que  , pour 
réalifer  cette  chimère  , il  faudroit  convertir  en  marais  falans 
une  grande  partie  de  nos  terreins  fur  les  cotes  & dans  le 
voifinage  des  mers  ; il  n’ignore  pas  que  toutes  les  années 
ne  font  pas  également  propres  a cette  fabrication  -,  que  dans 
cinq  à fix  ans  il  n’y  en  a qu’une  de  fivorabie  , que  les 
autres  font  médiocres  & quelqueffis  nulles. 

Mais  accordons  lui  cette  fLippofitlon  : quelle  conféquence 
voudroit-il  en  tirer  relativement  aux  falines  ? Prétend  - il 
qu’avec  les  fels  de  mer  nous  pourrions  approviüonner  an 
même  prix  tous  les  départemens  éloignés  de  cet  élément, 
ëc  fîtués  à proximité  des  falines  ? Non  , citoyens  Repréfen- 
tans,  gardez-vous  de  le  croire,  il  efl  trop  judicieux  pour 
fe  livrer  à de  femblables  erreurs  ; il  fent  comme  nous  com- 
bien il  eft  important  de  maintenir  , d’unlifer  c.s  manu- 
faétiires , & de  tirer  roue  le  parti  pofîible  de  ces  richeffes 
enfouies  dans  le  fein  de  la  terre. 

Il  fent  comme  nous  que  le  grand  objet  doit  être  de  mul- 
tiplier la  fabrication,  en  diminuant  la  confommation  en  bois. 

Il  vous  a obfervé  que  les  fources  de  nos  puits  ialés  étoienc 
intarifTables.  Nous  fommes  encore  d’accord  avec  lui  fur  ce 
point  5 comme  vous  avez  pu  le  remarquer  : mais  il  ne  vous 
a pas  fait  fendr  que , pour  mettre  à prolit  toutes  ces  eaux , 
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îl  falloît  des  dépenfes  ’ confidérablcs  ^ des  conftriKSbions  im- 
menfcs , le  cor.cours  d’une  infinité  de  bras , des  matériaux 
de  tüiuts  efpèccs  , des  charrois  , <N  fur  tour  des  combultibles 
mii  nous  manquent  , ék  qui  nous  lailT^nt  craindre  une  plus 
graiK’.e  péiuuie.  il  ne  vous  a pas  aufii  fait  fentir  que  notre 
grand  objet  devoir  être  de  remplacer  le  bols  par  la  houille, 
la  tourbe  ou  le  charbon  de  terre.  Arrivés  à ce  point  , nous 
pouvons  donner  alors  à nos  fabrications  en  Tel  la  plus  grande 
latitude  ; c’efi;  la  que  doivent  tendre  tous  nos  efiorts  ; fabri- 
quer la  plus  grande  quantité  de  fel  pofiible  , en  fupprimant 
ou  diminuant  la  conlommation  du  bois  , voilà  , on  le  ré- 
pète , le  problème  à réfoudre  y voilà  où  il  faut  parvenir , 
êc  c’efi;  ià  le  grand  objet  de  la  réfolution  qui  vous  efi;  fou- 
nùfe.  Elle  veut  que  i’on  edfe  d’employer  le  bois  dès  qu’il 
y aura  polTibilité  de  le  remplacer  par  d’autres  combufiibles. 
"J  ous  les  citoyens  font  invités  à féconder  le  gouvernement  •, 
mais  pour  encourager  les  entrepreneurs  à £iire  eux-mêmes 
ces  découvertes  , à augmenter  la  fabrication  en  diminuant 
la  confommation  du  bois  , elle  leur  accorde  d’abord  une 
prime  pour  ce  qui  fera  fabriqué  au-delà  de  7i5,54o  quin- 
taux ; elle  en  accoude  une  autre  à raifon  de  l’économie  qui 
fera  faite  fur  les  bois  ; die  réferve  au  Directoire  exécutif 
ia  faculté  d’indiquer  les  nouveaux  combufbbies  , ôc  de  faire 
cdlêr  en  proportion  la  confommation  du  bois.  Ainfi  elle 
•mec  doublement  en  action  l’intérêt  particulier  : on  ne  pou- 
voit  préfenter  de  plus  grands  flimulans  ni  des  moyens  plus 
fùrs.  On  voit  donc  encore  que  nous  ne  fommes  pas  divifés 
fur  ce  point  ^ car  notre  collègue  déclare  bien  explicitement, 
cu’u/2  îic  peut  qu  applaudir  aux  difpojitions  qui  limitent  la 
Confommation  du  bois  \ que  V objet  de  la  réfolution  e(l  de  tirer 
le  parti  le  plus  avantageux  de  ces  falines  ^ en,  augmentant 
la  fdbricaiion  avec  le  moins  de  déperfe  pojfible  : mais  j afoute- 
t-il  , il  faut  chercher  le  mode  d’ admirâf  ration  le  moins  vicieux^ 
Venons  donc  à la  grande  queflion  de  la  ferme  ou  de  la  régie. 

Loyicl,  comme  nous,  donne  la  préférence  à la  ferme  ; 

mais 
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inaîs,  comme  nous,  il  eft  convaincu  que  lés  fallnes  ne  font 
pas  de  CCS  objets  que  L'on  puijfe  confie^-  entièrement  & fans 
referve  à des  fermiers.  Voici  comment  il  s’en  explique. 

« D’un  autre  côté  , la  mife  pure  & fimple  en  fermes 

» préfentoicquelques  inconvéniens.  l!  ii’ciu  pas  été  prudent  de 

w faire  dépendre  une  partie  de  la  fubliil-ince  d-  près  de  4 mil- 
lions  de  citoyens  , èc  de  tout  leur  bétail,  dar.s  onze  i douze 
» départemens, ainli  que  l’execLiuon  desuaite:>aVvC  ItsSuifDs, 
95  d’une  compagnie  de  financierSjfur-tout  dans  un  temps  ou  la 
» malveillai.ee  s’attache  a aigrir  les  efpiits  , & emploie 
95  dedans  comme  dehors  , tous  les  moyens  de  nuire.  Notre 
collègue  , comme  nous,  ne  veut  donc  pas  une  ferme  inde- 
finie. Dans  cette  pofition  critique  & einbairallante , il  hilloic 
découvrir  & failir  un  jufte  milieu  : on  ne  pouvoir  trouvée 
d’intermédiaire  ou  de  terme  moyen  plus  propre  à réunir  tous 
les  avantages  ,&  à écarter  tous  les  inconvéuieiis , que  de 
donner  en  entreprife  toute  la  fabrication  j par  la  , la  nation 
fe  débarralfe  de  tous  les  détails  minutieux,  de  tous  les  objets 
d’adminiftration  fecondaire , de  tout  ce  qui  eft  fiijet  a des 
abus , en  un  mot  ^ de  tout  ce  qui  peut  contrarier  nos  plans 
d’économie. 

Au  lieu  de  revenus  Incertains , elle  s’alTure  des  revenus 
fixes  ^ elle  eft  de  p’ns  affociée  à une  partie  des  bénéfices  s 
mais  ce  qui  eft  plus  encore,  elle  fe  mtnage  1 avantage 
inappréciable  de  profiter  de  toutes  les  découvertes  , de  tous 
les  moyens  économiques  d’adminiftration  qui  feront  fuggé- 
rées  par  l’ntérèt  particulier,  & de  toutes  les  découvertes  a 
faire  par  les  entrepreneurs. 

D’autre  part,  la  nation  coiifervera  toujours  non-feulemenc 
la  furveillance  directe,  mais  encore  la  grande  main  , & la 
principale  adminiftration  ; c’eft  dans  fes  magafins  que  1er 
'fels  feront  remis  j c’eft  elle  qui  vérifiera  s’ils  font  fabriqués 
convenablement  ^ c’eft  elle  qui  les  difttibuera  au  prix  fixé 
pour  les  départemens  ; c’eft  elle  qui  en  fera  la  vente  a 
l’etrangêr , au  prix  qu’elle  trouvera  convenable  pour  i’imérêc 
Opinion  de  C 
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’iü  commerce , & tout  cela  avec  le  moins  de  frais  poflîble 
car  il  fuffirâ  à la  régie  des  revenus  nationaux,  déjà  établie, 
de  correfpondre  avec  le  commifTaire  du  Pouvoir  exécutif , 
qui  fera  nommé,  non  pas  dans  chaque  faline  , naais  tout 
au  plus  dans  chaque  département  qui  renferme  des  fa- 

lines.  X 1 1- 

Quant  au  prix  à fixer  pour  le  fcl  a délivrer  aux  com- 
munes approvifionnécs  de  ces  falines  , Ton  a vu  que  ^ comme 
Loylcl , nous  étions  pénétrés  de  lanécefiité  de  1 afFoiblir  par 
la  fuite  ; nous  adhérons  fi  fortement  à fon  opinion , que  nous 
n’héfiterons  pas  de  dire  que  fi  les  départemens  approvifiqnnés 
aux  falines  , refufoient  abfolument  le  fel , la  nation  piife  en 
malFe  trouveroit  un  avantage  à le  leur  diflribuer  gratuite- 
ment* mais  comme  dans  l’état  préfent  des  chofes  la  main- 
d’ocuvVe,  les  charrois  &c  tous  les  objets  nécelFaires  à l’exploi- 
tation font  encore  à un  prix  trop  élevé  pour  faire  un  bé- 
néfice , nous  avons  penfé  que  ce  prix  devant  être  réglé  chaque 
année , on  pourroit , pour  l'an  courant  feulement ^ le  foutenic 
à huit  livres  le  quintal. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  croire  , comme  notre 
collègue,  que  la  fixation  de  ce  prix  foit  un  impôt  indired , 
& quelle  tende  a rétablir  une  efpèce  de  gabelle j e’eft  fim- 
plement  un  revenu , un  fruit  de  nos  propriétés  , auquel  la 
nation  peut  fixer  un  prix  au-delTous  de  celui  du  comrnerce , 
& plus  foible  que  celui  auquel  les  départemens  pourroient  fe 
procurer  du  fel  de  mer  ^ cela  efl:  fi  vrai  que  cette  faculté 
ne  leur  eft  point  interdite , ^ qu’ils  confervent  à cet  égard 
toute  leur  liberté. 

' En  quoi  différons  nous  d’avec  notre  collègue  Loyiel.  J-e 

'^^II  prétend  que  Ton  ne  doit  point  attribuer  i la  régie  de 
rentegiftrement  & des  domaines  , ^ aux  adminlftrations 
centrées  des  départemens,  la  furveillance  de  rexécution 
des  travaux  dans  les  fources  falées  , la  folidué  des  conftruc- 
tions  qui  pourroient  être  encreprifes  par  les  adjudicataires,  la 
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confervatlon  des  batîmens  anciens  êc  nouveaux,  aînfî  qu# 
tout  ce  qui  pourra  intére(Ter  Tadminifti-ation.  11  ajoute  que 
ces  autorités  ne  font  point  en  état  de  fiirveiller  ces  opéra- 
tions importantes  & délicates  , ôc  il  termine,  enfin^  par  faire 
éclore  fon  fyftême  d’innovation , en  difant  «qu’on  auroic 
» évité  tous  les  inconvéniens  graves  ,.  fi  au  lieu  de  mettre 
*9  les  falines  fous  la  dépendancç  du  minifire  des  finances  oii 
» les  eût  placées  fous  celui  de  l’intérieur,  qui  a la  partie  des 
î>  mines  ; » en  ne  lailfant  à la  régie  de  l’enregiftrement  que 
le  feul  recouvrement  des  deniers , les  recettes  & la  délivrance 
des  fels. 

Sans  approfondir  le  motif  qui  a pu  déterminer  Loyfel 
à propofer  une  telle  innovation  , à créer  une  nouvelle  régie  , 
a la  foullraire  au  minifire  des  finances,  à l’attribuer  à celui 
de  l’incérieur , qui  a le  département  des  mines  ; nous  nous 
contenterons  de  dire  que  le  concours  des  adminiftrations 
centrales  devenoit  indifpenfable  pour  un  objet  qui  les  intéreffe 
audi  efTentiellement j que  Loyfel , comme  tous  les  hommes 
juftes  & impartiaux,  étant  forcé  de  rendre  juftice  â la  régie 
aétuelle  , il  feroit  inutile  d’en  créer  une  nouvelle  , vu  que 
tous  les  frais  font  faits;  & qu’en  dernier  réfultac,  la  prin- 
cipale furveillance  va  porter  fur  les  commiifaires à établir  dans 
chaque  département  où  il  exifle  des  falines  : mais  ces  com- 
miflairas  doivent  être  pris  parmi  les  anciens  direéleiirs  de 
falines  , qui  ont  acquis,  par  l’expérience,  des  connoifTances 
certaines  en  ce  genre  d’adminiftratlon  , 5c  qui  feront  plus 
en  état  d’y  furveiller , que  des  gens  qui  y font  rout-à- fait 
étrangers.  Ils  jugeront , avec  une  entière  certitude  , fi  les  fabri- 
cations en  fels  font  bien  exécutées  , fi  les  délivrances  font 
faites  d’une  manière  convenable , s’il  y a des  moyens  de  fa- 
brication plus  prompts,  plus  économiques:  ils  pourront , fous 
tous  les  rapports,  féconder  les  vues  du  gouvernement.  Mais 
c’eft  ici  une  affaire  d’exécution , d’adminiflration  ; à coup  fur 
le  Direéloire  exécutif  ne  nommera  pas  pour  commilfaires  ou 
infpeéteurs  dans  cette  partie , des  hommes  de  loi  ou  des 
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gens  fans  expérience;  mais  gardons-nous  de  toutes  ces  inno- 
varions,  de  tous  ces  boulevcrfemens , qui  n’ont  fervi  juf- 
qu  ici  qu’à  mulciplier  6:  précipicer  les  défordres.  . 

Il  faut  parler  plus  ouvertement;  c’eft  ici  une  adminiftra- 
tion  des  mines , que  l’on  voudroit  fubftituer  à la  regie  éta- 
blie ; & c’eO:  probablement  ce  qui  a fait  chanceler  Loyfel 
dans  fon  opinion  , qui  avoit  été  d’abord  d’accepter  la  réfo- 
lution  ; mais  il  n’a  pas  réfléchi,  que  nos  fources  falées 
font  à-peu-près  découvertes  & connues  , qu’il  s’agit  princi- 
palement de  découvrir  des  mines  d’houille,  de  tourbe  ou 
de  charbon  de  terre.  Or  , les  commifTaires  aux  mines  peuvent, 
fans  être  attachés  aux  falines  , donner  elfor  à leur  zèle  Sc  a 
leurs  talens  ; d’après  leurs  découvertes  ( ils  font  allez  zélés 
pour  en  faire  ) , le  gouvernement  fera  maître  dans  tous  les 
temps  de  fdre  cefTer  en  proportion  les  fournitures  en  bois. 

Mais,  on  le  demande,  qu'e(l-ce  qufe  les  talens  des  chimiftes, 
des  commilfaires  aux  mines  , ont  de  commun  avec  une 
régie  , une  adminiftration  qui  exige  des  prépofés  un  ordre  , 
une  correfpondance  établie  , une  machine  montée?  Or  , celle-’ 
ci  l’eft,  ôc  elle  peut  opérer  aux  moindres  frais  poflibles , dc 
peut-être  a itois  quarts  de  moins  que  la  nouvelle  régie  pro- 
pofée.  2.^.  On  n’a  pas  confldéré  que  le  miniflre  de  l’inté- 
rieur , comme  celui  des  finances,  ne  peur,  dans  le  cours 
ordinaires  de  chofes,  juger  des  opérations  chimiques  & de 
la  nature  des  mines,  qu’avec  le  fecours  des  gens  de  l’art. 
Or  , pourquoi  les  commiflaires  aux  mines  refuferoient-üs  ces 
fecours  plutôt  au  miniflre  des  finances  qu’a  celui  de  l’in- 
térieur, fur  tout  fi  l’on  nomme  pour  commiflaires  & lur- 
veillans  près  des  falines,  des  gens  expérimentés , d’anciens 
direâeurs?  Les  attrlbudons des différeiis  miniftères  font  fixées; 
pourquoi  les  dénaturer  fans  motifs  Sc  fans  objets?  Seroit-ce 
parce  qn’on  n’a  rien  eu  jufqu’ici  à reprocher  à la  régie  de 
renregiflrement,  qui  s’efl  maintenue  intaéle,  au  milieu  de 
tous  les  boulevcrfemens,  qu’on  voudroit  lui  en  fubflituer  une 
SLUire  pour  un  objet  particulier , ôc  par  U multiplier  iaud- 
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lement  les  frais  ? Non,,  citoyens  Repréfentans , vous  n a- 
ciopterez  jamais  de  telles  vues. 

D’ailleurs,  Ôc  ceci  rérout  toutes  les  objedions,  le  Direc- 
toire , aux  termes  de  l’article  i5  , doit  préfenter  xlans  le 

mois  au.  Corps  légiflatif  le  mode  d’organilation  de  l’ad- 
» miniftration  des  falines  confiées  a la  régie  de  l’entegif- 
V rrement.  » 

Si  ce  mode  n efi  pas  convenable  , s’il  occafionne  des  dé- 
penfes  inutiles , fuperflues  ou  exceflîves  , c’efl  alors  que  l’on 
pourra  difcuier  cet  objet,  coutelier  fur  le  mode  dadminif- 
tration  qui  fera  prélenté  ; mais  la  réfolution  dont  il  s agit 
n"y  fait  aucun  obllacle  ; elle  n’en  doit  pas  moins  être  ad- 
mife. 

La  .conllruélion  des  nouveaux  bâtimens  de  graduation 
donne  lieu  à une  nouvelle  obfervation.  Ces  conftruélions 
font  d’un  avis  unanime  reconnues  indifpenfables.  Il  faut  ne- 
celTairement  des  architedes , des  gens  de  l’art,  pour  les  ju- 
ger , les  évaluer  : cela  n’appartient  pas  plus  aux  commilTaires 
des  mines  qu’aux  régilTeurs  aéluels.  Devons-nous  conclure 
de  là  qu’il  faut  confier  aux  architectes  une  nouvelle  régie  ? 
Non,  fans  doute.  Il  en  ell  de  même  des  commilTaires  aux 
mines.  La  raifon  , la  prudence  exigent  que  Ton  choifille 
parmi  les  anciens  diredeiirs , parmi  ces  hommes  qui  ont 
acquis,  par  une  longue  expérience  ,les  connoilTances  relatives 
à ce  genre  d’admiirllration , qui  peuvent  entretenir  une  cor- 
refpondance  exade  , donner  l’éveil  fur  tous  les  abus,  ôc  fuivre 
d’un  œil  attentif  toutes  les  parties  de  ces  immenfes  exploi- 
tations. 

Enfin  , &■  pour  tout  dire , on  vous  a obfervé  que  1 ef- 
'pèce  de  régie  qui  doit  être  confervée  , n’occafionnera  aucune 
nouvelle  dépenfe , ôc  ne  peut  être  remife  en  de  meilleures 
m'iins  que  celles  qui  en  font  déjà  failles. 

Concluons  que  tous  les  moyens,  toutes  les  confidérations 
fe  réunifient  pour  faire  adopter  la  réfolution,  fans  qu  on 
puilfe  en  préfenter  un  feui  alfez  grave  pour  la  faire  rejeter. 
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Par  les  précautions  qui  feront  prlfes  pour  aiïarer  l’execu- 
tion de  cette  nouvelle  loi,  nous  venons  inlaillibletnent  dou- 
bler, dès  les  premières  années , le  produit  de  nos  falmes , 
avec  fefpérance  probable  d'une  augmentation  progrefïive. 

Nous  verrons  notre  commerce  d’exportation  en  ce  genre 
s^agrandir  fenfiblement. 

Nous  verrons  par  la  fuite  la  confommation  du  bois  pref- 
que  totalement  iupprimée  dans  la  fabrication  des  fels , ou 
du  moins  réduite  à moitié  par  les  heureufes  découvertes 
des  mines  de  tourbe  , de  houille,  de  charbon  de  terre , par 
de  nouveaux  genres  de  criftallifation  , par  des  procédés  plus 
économiques  dans  la  cuite  & la  fabrication  des  fels. 

Nous  jouirons  de  la  douce  fatisfaâ:ion  de  voir  le  corri- 
merce  des  fromages  ôc  du  bétail  prendre  une  nouvelle  vi- 
gueur dans  ces  contrées,  les  revenus  du  trëfor  public  s’ac- 
croître , & la  nation  s’enrichir  en  proportion  de  raifance 
qu’elle  aura  procurée  à une  portion  notable  de  fes  citoyens» 
Ainli  je  conclus  pour  l’adoption. 
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